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PRÉFACE

[image: img]n a souvent l’impression que le QG d’Agent Provocateur fourmille d’histoires factieuses d’aventures sexuelles –surtout lorsque nous avons des retours du public. Beaucoup nous ont écrit pour nous dire, avec force détails, ce que nos scandaleuses vitrines leur ont inspiré. D’autres, à notre invitation, se sont exprimés sur certains thèmes qui nous préoccupent actuellement, d’où des aveux plutôt personnels d’exploits en altitude (lors de notre ouverture à Heathrow) et de fantasmes liés à la moto, lorsque nous avons créé une vitrine de notre boutique en collaboration avec la marque Triumph. 

Confessions nous a donc semblé un titre parfait pour l’une de nos premières collections de fiction érotique. L’écriture nouvelle et ingénieuse que nous avons choisie ici reflète les obsessions que nous avons mises en scène dans nos vitrines, comme le bondage, les jeux à trois, le sexe saphique et les jeux de rôles. 

 

Vous ne manquerez pas d’être divertis et, nous l’espérons, inspirés. 

 

JOSEPH CORRÉ & SERENA REES

2005 
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Le rituel 

[image: img]e me suis dépêchée, c’est pour ça que j’ai cassé mon talon. Oh, et puis c’est pas grave, c’étaient pas mes chaussures préférées. Comme ça, je les userai pas au travail. Et en plus, les porter ne serait pas… comment dire, propice à mes tâches quotidiennes de bureau. Dans tous les cas, il faut que j’apprenne à ne pas me précipiter. Depuis le temps, je devrais savoir que la moitié du plaisir, c’est l’attente. La tienne et la mienne. Le temps que tu as passé à graver tes fantasmes dans mon esprit, me racontant chaque détail sur la façon dont je devrais… 

Il ne faut pas que j’anticipe. Enfin, me voilà à la maison. Je peux commencer. 

 

Mais d’abord : reprendre mon souffle – même le son de la porte qui se referme affole ma respiration et accélère mon pouls. Je vais les laisser prendre le pouvoir un instant, ces légers frissons d’excitation qui courent sur ma peau, sous mes vêtements, quand le jeu commence. 

Mais rien qu’une minute, car après il me faudra reprendre le contrôle. Tout est affaire de contrôle. C’est toi qui me l’as appris. 

 

J’enlève mon manteau. Il atterrit en boule froissée près de la porte contre laquelle je me tiens appuyée, un pied sur pointe et l’autre bien planté, bien arqué à l’intérieur de son talon demeuré intact. 

Il est temps de bouger. Mon dos est cambré, bassin en avant, de sorte que seules mes épaules touchent la porte. J’ai la sensation que tu m’attires à toi de ta main large et ferme contre le creux de mes reins. D’accord, je ne vais pas résister. 

Poussant sur mes épaules, je prends mon élan. 

Vers toi. 

 

L’une après l’autre, j’enlève mes chaussures. Elles dodelinent au bout de mes doigts tandis que j’avance à pas feutrés, allumant la lampe du salon. Le parquet est étrangement chaud et vivant sous mes pieds, comme le bois peut l’être parfois. 

 

Tout est vivant. J’ai faim, mais je contourne la cuisine et me dirige vers la chambre, tout en déboutonnant la veste de mon tailleur, puis cherchant la fermeture éclair de ma jupe. Je commence rapidement, mais t’imagine soudain, m’indiquant des mouvements lents, secouant la tête. Petite coquine. Pas si vite. 

Je m’arrête au milieu de la pièce et reprends lentement. Proprement. 

 

Je saisis la fermeture éclair entre mes doigts et fait glisser langoureusement ma jupe jusqu’au sol. Le tissu colle à ma peau, mais se déploie progressivement et abandonne ma taille, contourne mes hanches et s’abat sur le sol. Puis, avec la même maîtrise, je hausse les épaules et fais tomber la veste qui vient rejoindre la jupe, la doublure soyeuse effleurant mes bras nus. Je m’écarte du tas de vêtements. Libre – presque. Plus que les… dessous. Au même moment, tu souriras, m’as-tu diy. Je peux presque te voir. 

J’aperçois furtivement mon corps dans le long miroir cuivré, dans l’angle. Quelque chose dans le souvenir de ce que tu m’as décrit me pousse vers lui, et je m’approche si près que je peux presque voir mon souffle contre le verre. Face à mon reflet, je dégrafe mon soutien-gorge qui relâche son emprise. Les bretelles longent mes bras avant d’atteindre le sol, elles aussi, mes seins ondulant très légèrement sous l’impulsion. Sentir leur poids, non contraint, est agréable, et la caresse de l’air ajoutée à mes idées mal placées fait durcir mes tétons. Ils effleurent leur image dans le miroir. 

Je peux entendre ta voix, le léger murmure qui m’indique chacun des mouvements à effectuer. Je commence à me sentir humide dans ma culotte. Je me sens sale. Il est temps de prendre un bain. 

 

J’allume d’abord la bougie, celle que tu m’as donnée. Je la prends et la place au bord de la baignoire ; la sentir douce, large et solide dans ma main me rappelle ton corps – la sensation que j’imagine de ton corps. 

 

Ah, ce que je donnerais pour le savoir… Je me surprends à entrouvrir légèrement les lèvres à cette pensée, avant de rapidement les mordre, me réfrénant. Je ne peux pas commencer à prendre trop de plaisir, trop vite. Et de toute façon, ce n’est pas ce qui nous occupe actuellement. Au lieu de cela, la fumée de l’allumette continuant à décrire des volutes autour de moi, je me penche – oui, depuis la taille – pour pousser le bouchon dans le trou de la baignoire. 

 

Mon ombre épouse la flamme, dansant contre le carrelage du mur, et la silhouette noire accentue l’arrondi de mes fesses. Je peux presque sentir tes yeux sur moi. 

 

Je tourne les robinets et bientôt, l’eau se met à couler et la vapeur m’enveloppe. Pendant que la baignoire se remplit, je verse dans l’eau une quantité généreuse d’huile de bain et observe les perles se dissoudre avant de remonter doucement à la surface. Avec mon doigt, je trace de petits sillons entre les perles, créant un léger clapotis. 

 

Puis, je crochète lentement mes doigts à l’intérieur de ma culotte, avant de la faire descendre sur mes jambes et de former un petit tas de coton blanc et soyeux autour de mes chevilles. De mon pied, je le jette sur le côté et savoure enfin ma complète nudité, tes mots carillonnant dans ma tête. 

 

J’entre dans la baignoire, m’y assois et goûte le picotement de l’eau chaude sur mes fesses. Puis je m’allonge tout entière, ma tête contre le rebord et mes orteils taquinant la chaîne menant au bouchon. L’eau est juste assez profonde pour que mes seins flottent à la surface, nappés d’huile de bain. Je me balance d’un côté à l’autre, laissant l’eau chatouiller mes tétons toujours durs, puis je plonge la tête sous l’eau pour mouiller mes cheveux. Lorsque je refais surface, des gouttelettes commencent à perler au bout de mes mèches, puis coulent jusque sur mes épaules et ma poitrine, avant de se perdre dans l’eau fumante. 

 

Je n’utilise ni éponge, ni gant, seulement mes mains. Entre chaque orteil, je glisse mes doigts, que l’eau huileuse rend agiles, puis je masse mes plantes de pied avant d’envelopper chaque talon de ma paume. Je remonte ensuite sur la partie inférieure des mollets, les soulevant l’un après l’autre et les approchant de mon visage. 

Je dois me concentrer pour ne pas me focaliser trop longtemps sur la sensation d’eau qui clapote contre mon sexe, celui-ci s’entrouvrant légèrement dès que je soulève une jambe hors de l’eau. Au lieu de cela, j’autorise mes doigts à tracer de petits cercles à l’arrière de mes genoux et, l’espace d’une seconde, j’ai presque l’impression de sentir tes doigts à la place des miens. Je ferme les yeux, mes mains parcourant lentement l’intérieur de mes cuisses. Je ne peux m’empêcher d’ouvrir les jambes, mes pieds en appui contre les parois de la baignoire. Mes mains atteignent presque le haut des cuisses et je ralentis, je ne dois pas – je rapproche progressivement mes doigts, qui grimpent lentement vers… 

 

Non. Ce n’est pas ce que tu as prévu. Pas encore. Je le sais. Pourtant, il me faut user de toute ma force pour dévier mes mains de chaque côté de mes hanches. Dans un long et languide mouvement, je ramène mes paumes de part et d’autre de la taille, le bout de mes doigts flattant mon estomac, voletant au dessus de mon nombril, puis mes mains agrippent mes seins, les pressent un instant vers le haut avant de continuer leur périple jusqu’au cou, puis sur le menton pointé vers le ciel, la tête penchée en arrière ; la pulpe de mes doigts effleure maintenant mes paupières closes et remonte jusqu’en haut du crâne, puis c’est le vide. 

Mes mains retombent brutalement dans l’eau, éclaboussant des deux côtés de la baignoire, puis je sursaute, ouvrant les yeux. 

Quelques instants plus tard, je replie les genoux et me lève pour sortir de l’eau, droite et dégoulinante. Je jette à nouveau un œil dans le miroir, la condensation floutant mon reflet. Mes seins, gonflés et pointus par la constante érection de mes tétons, se soulèvent et s’abaissent exagérément à chaque respiration laborieuse et vaporeuse. 

 

De nouveau, et bien que tu ne sois pas là, je sens ton regard sur moi. À cet instant, je suis exactement comme tu l’as décrit. Superbe. Je sors de la baignoire et m’avance sur le tapis, doux et sec, bientôt trempé par l’eau ruissellant de mon corps. Pour que ma peau reste onctueuse, je prends une poignée d’huile de bain, des gouttelettes se faufilant entre mes doigts, et j’en enduis mon corps. La peau satinée, je m’éloigne de la salle de bains sans prendre la peine de me sécher, me délectant de la fraîcheur soudaine de l’air, tandis que l’eau s’évapore. 

 

Je commence par mettre les chaussures. Je dois m’y habituer, car les talons sont si pointus qu’il me faut quelques instants pour trouver l’équilibre. Mais au moment où je les enfile, le désir m’envahit si fortement qu’un faible soupir s’échappe de mes lèvres. Ma démarche est maintenant chaloupée, mes fesses se crispant et mes hanches se balançant de part et d’autre à chacun de mes pas. Je me dirige ensuite vers le tiroir, fouille au fond à droite, et en sors une culotte noire, celle que tu m’as donnée. Les motifs satinés à l’avant s’accordent au brillant des talons aiguille. Tu n’aimes pas les strings, mais le petit morceau de tissu qui dépasse de mes fesses est très fin, offrant un aperçu de chair et permettant à la rondeur d’émerger en haut des cuisses. À peine une minute s’écoule que je sens déjà cette humidité familière gagner mon entrejambe. Le soutien-gorge est très fin lui aussi, noir en dentelle, pigeonnant, de sorte que le foncé des mamelons affleure en haut du tissu. Je serre les bretelles et mes seins bombent vers l’avant. Encore une fois, je me retourne et me dirige vers le miroir, apprivoisant mon reflet. 

 

Je dégage mes cheveux encore mouillés de mon visage. Mes yeux sont tes yeux, ils suivent chaque mouvement de mon corps dans le miroir, absorbent chacune des courbes comme si ce reflet était celui d’une étrangère. Je meurs d’envie d’abréger, de conclure, il me faut t’atteindre, mais je refuse de te décevoir – de nous décevoir. J’inspire un grand coup et retire posément le capuchon du rouge à lèvres, le tournant jusqu’à faire émerger le bâton rouge. Suivant attentivement les courbes de ma bouche, j’étale la couleur en couche épaisse et sombre. Et bien sûr, comme tu l’as dit, pas d’autre maquillage ou ornement – juste le parfum. Je penche le flacon, le bouche avec mon doigt et en tamponne une goutte juste derrière l’oreille, une sur chaque poignet, et finalement, je soulève mon soutien-gorge et m’offre une petite touche sous chaque sein, leur chaleur exhalant le parfum. 

 

Et nous voilà maintenant au moment que je rate à chaque fois. Si seulement je pouvais sortir comme ça, habillée comme je suis, là maintenant, alors ce serait exactement comme tu l’as décrit. Mais je ne peux pas. Je retourne donc près de la porte et ramasse mon manteau. Je l’enfile sur ma peau presque nue, serrant bien la ceinture à la taille, mais laissant les premiers boutons détachés pour qu’il s’entrouvre légèrement. Voilà. Je prends mes clés et ouvre la porte, m’arrêtant quelques instants pour m’assurer que mes cheveux sont bien lissés, puis prends une profonde inspiration, redresse mon dos et franchis l’entrée. 

 

Bien que ces escarpins ne me permettent pas d’aller trop vite, je m’efforce aussi à ne pas accélérer. C’est comme si, happée par un feu plus proche à chacun de mes pas, je pouvais sentir la fournaise gagner mon corps. Après ce qui me paraît une éternité, je franchis finalement les quelques rues qui nous séparent et me tiens devant ta porte. J’appuie sur la sonnette et mets mes mains dans mes poches, me déhanchant d’un côté et levant le menton. Je vois ton ombre qui surgit derrière la porte à travers la vitre, éclairée par le faible halo de lumière derrière toi. Tu observes ma silhouette un instant avant d’ouvrir. Mais je sais qu’elle te plaît. 

« Tu es en avance. 

— Non, je suis à l’heure. » 

 

Tu souris et recules d’un pas au moment où je te frôle pour entrer. Tu refermes la porte derrière moi et te retournes pour me m’observer, ce sourire amusé toujours aux lèvres. Je ne te regarde pas, je te laisse simplement me dévorer du regard tandis que je me dirige vers ta chambre. Tu me rattrapes, me suis de si près que je peux sentir ton souffle sur ma nuque. Mais, bien sûr, ton corps ne touche jamais le mien. Je suis maintenant à côté du lit. Il fait sombre dans cette pièce, seul le réverbère de la rue jette une pâle lumière. Tu allumes brusquement le plafonnier et t’appuies contre l’encadrement de la porte, les bras croisés. 

« Tu as été obéissante ? 

— Oui. 

— Montre-moi. » 

Ton regard me transperce, mais je ne bouge pas. Pas encore. Je suis censée attendre. Je reste debout, jambes écartées, mes doigts desserrant la ceinture de mon manteau. Du coin de l’œil, je vois le cadre retourné sur la table de nuit. J’hésite, une fraction de seconde. Tu parles à nouveau. 

« Je ne te crois pas. Montre-moi. » 

 

Tu tires les deux extrémités de la ceinture ; le nœud cède et mon manteau s’ouvre ; tu te redresses, quittes l’embrasure de la porte et décroises les bras. Tes yeux ne me lâchent pas, ton regard me tient. Je descends le manteau sous mes épaules et, sans me retourner, m’assieds au bord du lit et croise lentement les jambes, étends mes bras derrière moi, me penchant en arrière. Tu fais deux pas en direction du lit, jusqu’à te placer à quelques centimètres de mon corps. Tu te tiens au-dessus de moi, baisses ton regard sur moi, et la pression de tes yeux me force à m’allonger sur le lit. 

 

Je décroise les jambes et plante mes talons aiguilles dans le sol. L’angle de mes pieds, les escarpins étant si hauts, m’oblige à me cambrer légèrement, faisant pointer mes seins vers toi. Je pose mes mains sur mon ventre un instant puis, du bout des doigts, cherche les coins de ma culotte. Je les crochète en dessous et les glisse sur les coutures sous mes hanches, que je décolle lascivement du lit, les muscles de mes cuisses tendus par le mouvement. 

 

J’abaisse le tissu sur la courbe de mes fesses et la matière se plisse vers l’avant, sur mon pubis. Elle se détend entre mes cuisses et je la pousse plus bas jusqu’à ce qu’elle glisse sur mes genoux avant de gagner le sol. J’enlève l’un de mes talons aiguilles, m’assurant que ma culotte reste enroulée autour de mon autre cheville. 

 

J’écarte davantage les jambes. Tu ne bouges pas et ta maîtrise me rend folle. Tu ne me touches pas, tu n’essaies à aucun moment de me toucher. Rien que tes yeux sur moi. Sur tout mon corps. N’as-tu même jamais peur qu’un jour je ne veuille plus… ? Non. Cela fait partie de moi maintenant. Je ne peux pas m’en passer. 

 

J’exhale un souffle long et chaud, et passe mes deux mains derrière mon dos pour défaire mon soutien-gorge, mes tétons pressant le fin tissu. Je dégage brusquement mes bras et libère mes seins, le soutien-gorge dégringolant sur le sol à côté du lit. J’essaie de ne pas penser aux lunettes de vue familières, bien pliées sur la table de chevet. Je me tourne plutôt vers toi, mon estomac se gonflant et se creusant en de profondes vagues, tandis que je m’allonge, nue, sous ton regard fixe. 

« Mmmm hmmm. » 

 

Ta voix est basse, ta mâchoire, serrée, mais tu ne bouges pas. Pas même un cil. Je place ma main entre mes jambes, c’est comme si tes yeux les y forçaient. Au moment où le bout de mes doigts caresse mon minou, caresse sa moiteur, je soupire, au simple soulagement du toucher. Enfin le toucher. 

 

J’effleure le pourtour de mon sexe de bas en haut puis inversement, jusqu’à ce que je n’en puisse plus, et glisse lentement deux doigts à l’intérieur. Je gémis malgré moi et renverse la tête, retire mes doigts et les entre à nouveau lentement, lentement, tes yeux constamment sur moi. Tu respires fort, mais sans jamais faire un geste. Je remonte mon autre main sur mes seins, pinçant chaque téton entre mes doigts. 

À chaque doigté, je décolle mes hanches du lit, la bouche ouverte, un petit gémissement suivant chaque respiration profonde. De mon autre main, je trace un chemin depuis mes seins, en passant par mon ventre, jusqu’à mon clitoris.
OEBPS/images/cover.jpg
rovocalewr

S

UNE COLLECTION
DE NOUVELLES EROTIQUES

Eprrions CoNTRE-DIRES





OEBPS/images/img_003.jpg
J





OEBPS/images/border.jpg
PIANNRES X X OKAAKKL
o
R =00
R AR NS

%
25
ITSOSS
o0
%
23S
35S
33
25
Qo
2
=
¥
&
¢’

5

2

%
SRR
P00

N

R M ettt
B R S X <SS S
B XA X XSSOSR
RRTRRXURURIIRIXKRN R BRI
KIPEIXR R IR IR IR RN RS LRSI XS
A R RIS UK NS, e, RO
QRIS tetonnsatetotorntatetets %, Ity tetetorutetetetorutetetototatetetotototetetes K BRI
RIS TOoageetaseetorntetonntet S toutuetutetetetetetorutetorutetototetetoretetorates KRR IRXIRXAKLLS
R R BT R IR X RRRUIRURRAIXRUNKUSK K RIIIIK, 0000\ oaeetnteteteretets
ottt rarareotuteotatetorosetooosates. 1 atatetotatetotaretotatetetolatetoratetoratetonntetetotiaaametatetotateletoratetonatel N atetotatetotaietetele
R K I A R R X TR OXXX
a0t oottt t0%7 = = S Aot tetots,  otatetorntetorey DR AN X T A
Do I X 0 ) ke N 0O XXX A
L (X o O 0 8 2w 0 s (X oo e ettt
ER it T N eI 0 S A KN IR o Y RSTN SRR E
VaR o PN e e RS T N e N e
URCORE SN S\ PN IR SRR
SRR s Lo, Dl g S AV NS ‘.v\v“\“:r - ’:v-:':’f.y,.,






OEBPS/images/img_001.jpg





OEBPS/images/titre.jpg
Agent Provocateur

&4/& !

UNE COLLECTION
DE NOUVELLES EROTIQUES






OEBPS/images/img_002.jpg
AT o WA AT AT B9 $ATAY, o o, ~ o
" RN Wt VA ~ -~ . N~ el o= RN Y
AR G RE AT e Al LRI AR R
g N N N s N, N,
U ESNEI o A IENGNE SON o a VIS NS A SR s L PGNST A
I R L NN B DOSrER 3% XM B XICR7 R X X NG N B XX R o) NI
B R et M TS XS M LT SO Rosered IR I 50 00CINKR PR XX XKL e
R B EIBIIRIIRERKA RIS BRI 4 KN IIRROKIY
B I K K N K K O KO O I S KOO IS NI RIS I 0K
B 0 et o O S B X Rt KRR R SIRIREAN R RNX X IR XN
e oy e OO Aoy 1 e OO a0t 00 e o0 ra L osooase oo oot acosonatetetotoratetotots 1 “Tafeledet
o I O RO IR XIS IR
AN NS e oot e oo satot0teooatetoonseotets KBS IR 00
O s o et totatetoraretonntetonat tatale. s, aterasetorutetorntetotntes _  talatesetetolaretotatetorntetoraretotetetorat talete. 1 elel
POR0LAtOtotete oty % SOOIttt o ettt tu ettt totututetototate Sty N e to et tototuttetots, et NN oot a ettt esotute St s 9%t
Potatetoratetos KRR e et tooutetoratetorntetoratel o % Mtetututetutetetoteternreset, e o ratetosatetos KRXS
K 6 O Ao RNttt o rutete: RIS et totatetosatotets, b, e
OO I SN IR Coratetetotatetetorotatels s e o0 v ati? ST totetettotutetotutetetety T Yottt
POttty S W ettt ettt 200N e oottt ™ 0 NaBtiotetatetetotntatetes e wlele!
Sot0tatetotorntale, “ou., LRI P00t tot0tutetototm, " 20 RN R R
NS Wy oy et OO N A S IRl S0 O Ittt .
O I N I 0N B S A o T I U RIS
NI XXl O I IR < 50 e M TR <O g
X RN XK R AIISIIR <o 0 B N N B A SRR X
b0 N el RO TN 0 AN N VI B 0
S R0 | = TN /e BRI 0000000 SN I X PR
T NI (SRS | ey, (e JONY [ ANGEENS | Ot T = e
L% G N T 0% %% e e ., R L NG e XXX






